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« Ce jour férié soulignera la lutte des patriotes de 
1837-1838 pour la reconnaissance nationale de notre 
peuple, pour sa liberté politique et pour l’obtention d’un 
système de gouvernement démocratique. »

 
C’est en ces termes que le Gouvernement du Québec 

créait en 2002 la Journée nationale des patriotes, le lundi 
précédant le 25 mai de chaque année (décret no 1322-
2002). C’est dire combien ce rendez-vous est l’occasion 
de commémorer la conquête de nos droits civils et de don-
ner corps à la devise du Québec : Je me souviens. 

Née en 1791, la démocratie québécoise est l’une des 
plus anciennes du monde. Elle a cependant connu un 
sérieux accroc de 1837 à 1841, alors que les institutions 
démocratiques et les droits de la personne sont abolis suite 
au Rapport Durham et en réponse à la lutte menée par 
les patriotes. Occasion de célébrer, la Journée nationale 
des patriotes rappelle aussi ce devoir de vigilance pour 
la sauvegarde de nos principes de démocratie en prenant 
exemple sur la lutte menée par nos ancêtres. Car c’est bien 
aux patriotes qu’on doit la naissance d’une presse libre 
au Canada (1806), du premier parti démocratique (1827), 

du réseau scolaire francophone laïc (1829). On leur doit 
également une fête et une Société Saint-Jean-Baptiste 
(1834) et la conquête pour nous du gouvernement respon-
sable (1849). Bien plus tard, leurs héritiers tiendront haut 
le flambeau du libéralisme et du patriotisme jusqu’aux 
portes de la Révolution tranquille. 

Célébrée au mois de mai, la Journée nationale des 
patriotes souligne en particulier la tenue, au printemps de 
1837, de vastes assemblées publiques, partout au Québec, 
dénonçant les autorités coloniales et revendiquant la sou-
veraineté du peuple. La lutte patriote fut donc aussi un 
vaste exercice de prise de parole pour des milliers d’agri-
culteurs, d’ouvriers et de notables, lésés dans leurs droits 
civils et nationaux, et qui ont alors senti de leur devoir 
d’affirmer haut et fort ce qu’ils souhaitaient pour eux et 
pour leur collectivité. 

À l’heure où il est beaucoup question d’exercice du 
droit de vote, du désintéressement envers la politique, 
de droits de la personne et d’éducation à la citoyenneté, 
la Journée nationale des patriotes est un moment privi-
légié pour rappeler la ténacité de Québécois d’hier et 

d’aujourd’hui dans la défense de nos droits collectifs dont 
l’épisode patriote constitue le jalon essentiel. 

La lutte patriote montre également que la défense des 
droits démocratiques est parfaitement compatible avec 
la promotion d’une identité culturelle distincte en Amé-
rique; que l’avancement des droits de la majorité peut 
s’inscrire dans le respect des différences. 

La Journée nationale des patriotes, c’est enfin la 
fête de toute l’histoire du Québec, à l’heure où l’histoire 
nationale occupe de moins en moins de place à l’école. 
Elle offre ainsi l’opportunité de rapprocher le public de 
son histoire par le biais de conférences, d’expositions et 
d’événements festifs. Cette année encore, pour sa dixième 
édition, nous souhaitons que la Journée nationale des 
patriotes soit soulignée dans toutes les régions du Québec 
par divers événements culturels auxquels toute la popula-
tion est invitée à se joindre.

Gilles Laporte
Président du Mouvement national des Québécoises et 
Québécois

10e Journée nationale des patriotes
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quatre générations de patriotes
La lutte patriote représente un épisode incontour-

nable de notre histoire et s’étend sur près de soixante ans. 
Dès 1775, alors que les Américains envahissent le Qué-
bec et occupent Montréal, des intellectuels s’inspirent 
des philosophes des Lumières et jettent les bases du pro-
gramme patriote : l’Amérique doit être terre de liberté et 
de démocratie, les rois et les reines n’y ont aucune racine 
historique, le peuple doit pouvoir être représenté en un 
parlement et être consulté sur la manière de dépenser le 
revenu des taxes. Fleury Mesplet (1734-1794), Pierre du 
Calvet (1735-1786) ou Valentin Jautard (1736-1787) sont 
bien les précurseurs des patriotes. Ils fondent nos premiers 
journaux et en appellent à la naissance de la démocratie 
au Québec.

Le Québec en 1837
En 1837, le Bas-Canada est une colonie anglaise 

peuplée de 140 000 Britanniques concentrés à 
Montréal, à Québec et en Estrie, et de 510 000 des-
cendants de Français vivant le long du fleuve dans des 
seigneuries découpées depuis la Nouvelle-France. 
Divisé sur le plan national, le Québec l’est aussi sur le 
plan social et économique. Tandis que les marchands 
coloniaux rêvent d’un empire commercial rivé à 
l’Angleterre, les habitants francophones souhaitent 
fonder une république agricole alliée aux États-Unis.

La génération Bédard (1791-1812)
L’obtention d’une chambre d’Assemblée élue en 

1791 pave la voie à une première génération de députés 
canadiens, autour du député de Québec, Pierre-Stanislas 
Bédard (1762-1829). En l’espace d’une décennie, une 
première génération de députés canadiens fait l’appren-
tissage des institutions parlementaires et en découvre aus-
sitôt les limites. Dès 1810, Bédard a fait du caucus des 
députés francophones un groupe parlementaire aguerri, 
capable d’affronter l’oligarchie britannique et de faire 
en sorte que la chambre d’Assemblée devienne ce levier 
démocratique qui allait faire émerger le projet patriote.

La génération Papineau (1812-1832) 
La fameuse guerre de 1812 aura au moins une consé-

quence tangible : elle coûta atrocement cher à l’Angleterre. 
La tentation devient alors irrésistible pour l’Angleterre de 
lever de nouvelles taxes dans la colonie afin de financer 
ses dépenses courantes. La Constitution de 1791 recon-
naît cependant aux députés le droit de regard sur l’allo-
cation de ces revenus. En exigeant que les subsides lui 
soient versés sans condition, le gouverneur Sherbrooke 
déclarait en 1818 aux députés québécois une guerre parle-
mentaire qui allait durer dix ans.

La guerre des subsides sonne le réveil d’une seconde 
génération de députés, celle des Louis Bourdages (1764-
1835), John Neilson (1776-1848), Denis-Benjamin Viger 
(1774-1861) et surtout Louis-Joseph Papineau (1786-
1871). En 1815, le jeune Papineau a 29 ans et se hisse 
à la tête du caucus des députés québécois. Tout au long 
de l’affrontement, le jeune chef démontrera une maîtrise 
stupéfiante du fonctionnement des institutions parlemen-
taires. En 1828, Londres n’a d’autre choix que de recon-
naître le bienfondé des arguments du chef canadien et le 
droit de la Chambre à voter les subsides.

Au début de 1830, l’étoile de Papineau est à son 
zénith. Il est alors le premier de son peuple, celui qui ose 
affronter l’occupant sur son propre terrain, celui des ins-
titutions britanniques. Surtout, Papineau est l’incorrup-
tible, celui qui refuse un siège au Conseil, un siège de 
ministre même, et cela tant que le gouvernement ne sera 
pas véritablement mis au service du peuple et de la majo-
rité française.

Louis-Joseph Papineau, vu par Antoine Plamondon en 1836

La génération « rebelle » (1832-1839)
L’année 1832 sera un point tournant. Elle débute en 

janvier par l’arrestation de deux journalistes pour libelle 
diffamatoire. Ce sera ensuite, en mai, l’intervention de 
l’armée anglaise, lors d’une élection à Montréal, et qui 
abat froidement trois partisans réformistes sans qu’aucune 
accusation ne soit ensuite portée. Ce sera enfin, en juin, 
la terrible épidémie de choléra qui tue 6 000 personnes à 
travers le Québec, suscitant une vive colère envers la poli-
tique d’immigration à outrance prônée par l’Angleterre.

Les 92 Résolutions
En février 1834, les députés patriotes adoptent 92 

résolutions destinées à étendre le principe électif, à accroi-
tre le pouvoir des élus et à combattre la corruption qui 
sévissait alors parmi les haut-fonctionnaires. On commet 

souvent l’erreur de résumer les revendications patriotes à 
l’obtention du gouvernement responsable. Elles allaient 
en fait beaucoup plus loin que de simplement demander 
que les ministres, nommés par le roi, soient responsables 
devant les élus. Les patriotes souhaitaient plutôt reprendre 
les institutions républicaines des États-Unis, consistant à 
généraliser le principe électif et à rendre imputable tous les 
membres du gouvernement, juges, militaires, hauts-fonc-
tionnaires et pas seulement les ministres.

Depuis 2010, un buste à l’entrée de l’Assemblée nationale du 
Québec rend hommage à Pierre-Stanislas Bédard.

Pourquoi avoir pris les armes ?
En 1837, l’Empire britannique n’est pas prêt à don-

ner plus de droits aux Québécois. Il le fait clairement sen-
tir en interdisant les assemblées des patriotes et en lançant 
des mandats d’arrestation contre leurs chefs. En même 
temps, des groupes hostiles aux patriotes s’arment et pro-
voquent des incidents afin que les autorités puissent tuer 
dans l’œuf la menace d’une république canadienne-fran-
çaise. Pris au dépourvu et mal armés, plusieurs députés 
patriotes décident néanmoins de prendre le chemin de la 
résistance.

Émerge alors une troisième génération de mili-
tants, celle des Narcisse Cardinal (1808-1838), Wolfred 
(1791-1863) et Robert Nelson (1793-1873), Jean-Oli-
vier Chénier (1806-1837), Chevalier de Lorimier (1803-
1839), ceux qu’on appellera les patriotes, qui allaient 
faire la rébellion et parfois mourir pour la liberté et leur 
patrie. En 1834, ils déposent un programme audacieux 
connu sous le nom de 92 Résolutions. Les rapports avec 
les autorités britanniques n’iront ensuite qu’en se dégra-
dant jusqu’à ce que la Grande-Bretagne pose un véri-
table ultimatum en avril, 1837, les dix résolutions Russell. 
Les patriotes recourent alors à des moyens de pression de 
plus en plus radicaux : pétitions, grève des députés, boy-
cott des produits anglais, démission des fonctionnaires, 
charivari devant la maisonsd’adversaires politiques et, 
enfin, l’insurrection armée comme ultime moyen de faire 
entendre leur voix.
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La génération LaFontaine (1839-1849)
Au lendemain des rébellions de 1837-1838 et surtout 

au terme de la dure répression menée par l’armée, l’exil et 
les pendaisons de ses chefs, le Canada français est écrasé, 
ses élites emprisonnées ou en fuite. 

Suite au rapport Durham, l’Union de 1840 consiste 
à réunir l’Ontario et le Québec afin de noyer la popula-
tion francophone et à fusionner les dettes des deux pro-
vinces, même si l’Ontario est alors 17 fois plus endettée 
que le Québec. Face à ce marasme, se lève alors une qua-
trième génération de patriotes, celle qu’on appellera les 
réformistes.

Louis-Hippolyte LaFontaine (1807-1864), Augustin- 
Norbert Morin (1803-1865), Étienne Parent (1802-1874), 
et même George-Étienne Cartier (1814-1873) avaient 
tous été de fidèles partisans de Papineau avant 1837. 
Ils tournent désormais le dos au programme radical et 
acceptent de collaborer au régime d’Union avec l’Ontario 
s’il permet de préserver la culture et la langue française du 
Québec et d’obtenir le gouvernement responsable. C’est 
chose faite en 1849, mais non sans avoir eu à nouveau à 
affronter la bourgeoisie britannique. Le parlement, qui se 
trouve alors à Montréal, est incendié par des adversaires 
des patriotes qui dénoncent l’obtention du gouvernement 
responsable.

On peut donc dire que les patriotes sont à l’origine 
de la démocratie au Québec et au Canada, au terme d’une 
lutte politique opiniâtre qui aura nécessité les efforts 
constants de quatre générations.

Le premier banquet de la Saint-Jean-Baptiste célébré par les patriotes en 1834, tel qu’illustré par le céramiste Jean Cartier pour 
décorer la station de métro Papineau à Montréal.

La république québécoise, 
des patriotes à nos jours

Dès 1830, le mouvement patriote affirme en fait 
ses convictions républicaines qui deviennent manifestes 
avec l’adresse des Fils de la Liberté en 1837 et la Décla-
ration d’indépendance de 1838, où il est proclamé que : 
« Que le Bas-Canada doit prendre la forme d’un Gou-
vernement RÉPUBLICAIN et se déclare maintenant, 
de fait, RÉPUBLIQUE ». Les patriotes établissent alors 
constamment le lien avec les révolutions qui ont cours à la 
même époque autour du principe selon lequel « le peuple 
est la seule autorité souveraine ». Après les rébellions, et 
jusqu’à sa mort, le chef patriote Louis-Joseph Papineau 
n’aura de cesse de répéter que les rois et les reines n’ont 
rien à faire dans le Nouveau Monde et qu’ « Il est certain 
qu’avant un temps bien éloigné, toute l’Amérique doit 
être républicaine. » 

Alors qu’on discute de la place de la monarchie 
au Canada et du rôle accessoire de fonctions honori-
fiques, comme celle de lieutenant-gouverneur, déjà, il y 
a 175 ans, les patriotes avaient beaucoup à nous dire sur 
le principe d’un gouvernement « par et pour le peuple ».

Qu’est-ce qu’un patriote?
Habitant la terre du père en grec, patriote désigne 

d’abord à Rome celui qui sert sa patrie. Lors de la 
Révolution américaine (1776), les Patriots sont ceux 
qui défendent le sol contre la couronne britannique. 
Avec la Révolution française (1789), le patriote 
désigne un citoyen fidèle à son pays et non plus 
« sujet du roi de France ». Être patriote consiste à 
prêter allégeance à la patrie populaire et non plus à un 
roi ou à une reine en titre. À la sujétion les patriotes 
substituent la citoyenneté; la souveraineté passant du 
Roi à la République. En 1830, le Parti canadien du 
Bas-Canada choisit le nom de patriote afin d’insister 
sur la lutte pour la liberté, la justice et les valeurs répu-
blicaines. Les patriotes sont donc les adhérents à un 
parti politique, le premier qu’aient connu le Québec 
et le Canada, puis, ceux qui se porteront à la défense 
de la patrie lors des rébellions de 1837 et 1838. 

L’équipe de hockey mid-
get AAA de Châteauguay 
a adopté la tuque des rébel-
lions patriotes dans son 
emblème.
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Il naît le 27 décembre 1803 à Saint-Cuthbert, près 
de Berthier. François-Marie-Thomas Chevalier de Lori-
mier débute à 20 ans un stage de clerc sous la direction 
de Pierre Ritchot, un notaire de Montréal. C’est en cette 
ville qu’il épouse, peu après, Henriette Cadieux avec qui 
il s’établit rue Saint-Jacques. 

Il risque la mort une première fois lors de l’émeute 
du 21 mai 1832, lorsqu’une balle, tirée par un soldat de 
l’armée britannique, brise le manche de son parapluie. 
Il est ensuite présent à l’assemblée de Saint-Laurent, le 
15 mai 1837, où il est nommé, avec George-Étienne Car-
tier, secrétaire du Comité central et permanent du dis-
trict de Montréal, l’organe central du Parti patriote. On 
le retrouve ensuite à plusieurs assemblées, dont la grande 
assemblée des Six-Comtés, à Saint-Charles, le 23 octobre 
1837. 

Entre temps, il devient membre de l’Association des 
Fils de la Liberté et participe activement à chacune de leur 
réunion. Il est blessé d’une balle à une cuisse au cours de 
l’affrontement du 6 novembre 1837 contre les membres 
du Doric Club. Il est à Saint-Eustache, au matin de la 

bataille du 14 décembre 1837, mais réussit à prendre la 
fuite, tandis que d’autres patriotes sont pris en souricière 
dans l’église incendiée. 

De Lorimier réussit à gagner les États-Unis à Noël 
1837. On le retrouve d’abord à Montpellier, puis à 
Middlebury, où il participe, le 2 janvier 1838, avec plu-
sieurs chefs patriotes, dont Papineau, au choix des moyens 
à utiliser pour regrouper les autres exilés et relancer l’in-
surrection. Le 28 février, il participe à l’attaque de Cald-
well’s Manor, alors que Robert Nelson lit la Déclaration 
d’indépendance du Bas-Canada. Lors du soulèvement 
de 1838, de Lorimier s’illustre par la prise du manoir de 
Beauharnois, puis du bateau à vapeur Henry Brougham 
sans qu’un seul coup de feu n’ait été tiré... De Lorimier 
s’occupe ensuite de mettre les prisonniers en sécurité et à 
organiser la résistance au camp Baker (Sainte-Martine). 

Après les défaites de Lacolle et d’Odelltown, il est 
arrêté à quelques centaines de mètres de la frontière amé-
ricaine, le 12 novembre 1838. Amené à pieds à la prison 
de Napierville, il est transféré le 23 novembre à la pri-
son de Montréal. Avec de tels état de service, c’est dire 
combien les autorités britanniques comptent bien faire 
de de Lorimier un exemple. Promptement condamné à 
mort au terme d’un procès sommaire, le 21 janvier 1839, 
il est pendu dans la cour de la prison, le 15 février 1839, 
plongeant dans un deuil douloureux son épouse ainsi que 
ses trois jeunes enfants. La dépouille de de Lorimier sera 
ensuite sommairement jetée dans la fosse commune du 
cimetière catholique de Montréal. En 1858, ses cendres 
sont apparemment transférées au cimetière Notre-Dame-
des-Neiges de Montréal, au pied de l’imposant obélisque 
dédié aux victimes de 1837-1838. 

Trois drapeaux patriotes

On reconnaît trois étendards qui furent brandis lors 
de différentes manifestations patriotes. Le premier, dit 
« drapeau de Saint-Charles », est particulièrement présent 
à plusieurs assemblées publiques durant l’été de 1837. Le 
drapeau de Saint-Charles consiste en trois bandes hori-
zontales de couleurs verte, blanche et rouge. Sa signifi-
cation ne fait pas l’unanimité. Chaque bande de couleur 
réfère soit à des vertus républicaines, soit à la contribu-
tion égale des Irlandais, des Français et des Anglais à 
l’avancement de la démocratie au Bas-Canada. Le dra-
peau de Saint-Charles est repris de nos jours par divers 
groupes nationalistes qui l’ont parfois modifié, y ajoutant 
une étoile ainsi qu’une représentation du « Vieux de ‘37 ». 

 

Le deuxième étendard, dit le «drapeau de Saint-Eus-
tache», représente une branche d’érable surmontée d’un 
maskinongé orné de cônes de sapin et des lettres C 
(Canada) et JB (Jean-Baptiste). L’original est aujourd’hui 
conservé au musée du château Ramezay à Montréal. 

Finalement, le «drapeau des Frères-chasseurs» a été 
brandi durant la rébellion de 1838. Il s’inspire du drapeau 
américain où les deux étoiles sur fond azur représentent 
le Haut et le Bas-Canada unis au sein d’une république 
confédérée.

La vie de Chevalier de Lorimier 
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1837 : résister aux arrestations
À l’automne de 1837 se déroule une série de batailles qui se résument à une résistance 
opiniâtre aux arrestations menées par l’armée. Lors des batailles, la stratégie patriote 
consiste donc à fortifier des maisons de pierres et à tenter de résister. 

La victoire de Saint-Denis, le 23 novembre 1837, est une surprise pour tout le monde, 
à commencer par les 500 patriotes de Wolfred Nelson qui triomphent d’un contingent 
anglais envoyé pour les arrêter. Les patriotes n’auront pas la même chance à Saint-
Charles, puis à Saint-Eustache, où ils sont écrasés.

1.	 Les membres de l’association des Fils de la Liberté affrontent ceux du Doric Club 
lors d’une émeute à Montréal, le 6 novembre 1837. Il y a plusieurs blessés et des 
maisons sont saccagées.

2.	 Un peloton de police doit disperser un groupe de patriotes armés de piques et de 
fourches à Saint-Athanase (Iberville), 10 novembre 1837.

3.	 Un escadron de police, qui ramène des prisonniers de Saint-Athanase, tombe dans 
une embuscade tendue par des patriotes, à Longueuil, le 17 novembre 1837. Il y 
a cinq blessés, et les prisonniers sont libérés.

4.	 Les troupes anglaises, qui veulent déloger les rebelles du Richelieu, affrontent les 
patriotes embusqués dans une maison fortifiée de Saint-Denis, sous le comman-
dement de Wolfred Nelson, le 23 novembre 1837. Devant la résistance patriote, 
l’armée doit reculer. On compte environ 12 morts.

5.	 Pendant que se déroule la bataille de Saint-Denis, un autre régiment anglais 
marche sur le village de Saint-Charles. Les patriotes, commandés par Thomas S. 
Brown, sont écrasés le 25 novembre; ils perdent environ 50 hommes.

6.	 De retour de Saint-Charles, les troupes anglaises dispersent un groupe de 2 000 
manifestants armés à Saint-Mathias. 

7.	 Le 30 novembre, des patriotes de Saint-Eustache tentent d’obtenir l’aide des 
Amérindiens d’Oka. Ils s’em-
parent finalement d’un canon et 
de quelques fusils.

8.	 Le 6 décembre, 80 patriotes, 
réfugiés aux États-Unis, tentent 
une incursion en territoire à 
Saint-Armand. Ils sont repoussés 
par 300 volontaires de la région 
de Missisquoi.

9.	 Une imposante armée de 1 300 
soldats marche sur le fief patriote 
de Saint-Eustache. Réfugiés dans 
l’église, 900 patriotes sont écra-
sés le 14 décembre. L’attaque fait 
environ 70 morts.

10.	Après avoir vaincu Saint- 
Eustache, l’armée britannique 
marche, le lendemain, sur le vil-
lage de Saint-Benoît, qui est lui 
aussi incendié. 

insurrections patriotes 1837-1838
1838 : soulèvements et invasion

Réfugiés aux États-Unis, les chefs patriotes poursuivent la lutte et préparent un nou-
veau soulèvement avec l’appui d’Américains. Le plan audacieux consiste à provoquer 
de nombreux incidents au sud du Québec tandis qu’une armée patriote bien équipée 
traverse la frontière américaine pour s’emparer de Montréal et des places fortes, juste 
à temps pour que l’hiver vienne paralyser les mouvements de l’armée anglaise. 

Cependant, le refus des États-Unis d’aider les insurgés et les problèmes de communi-
cations compromettent ce plan audacieux. Les patriotes sont à nouveau défaits lors des 
batailles de Lacolle et d’Odelltown.

11.	À Potton, un groupe de patriotes venu du Vermont attaque des Loyalistes le 27 
février 1838. Il y a un mort et trois blessés.

12.	À Caldwell’s Manor (Noyan), 600 patriotes, venus des États-Unis, proclament 
l’indépendance de la République du Bas-Canada, le 28 février 1838. Ils doivent 
vite retraiter devant l’arrivée d’un groupe de volontaires.

13.	À Saint-Constant, des patriotes attaquent les maisons de personnes fidèles au gou-
vernement anglais, le 3 novembre 1838. 

14.	À Sainte-Martine, des patriotes repoussent des soldats volontaires, le 3 novembre 
1838, puis se rallient au camp de Napierville. 

15.	Des patriotes, commandés par Chevalier de Lorimier, attaquent le manoir du sei-
gneur Ellice de Beauharnois, le 3 novembre 1838, puis s’emparent d’un bateau à 
vapeur, avant de rallier le camp de Napierville.

16.	Des patriotes de Châteauguay tentent de désarmer les Amérindiens de 
Kahnawague. Il y a plusieurs prisonniers. Deux d’entre eux seront plus tard 
pendus. 

17.	À Terrebonne, la police fait face aux patriotes d’Éloi Marier. Les deux parties 
s’entendent finalement pour éviter la violence et signer un traité.

18.	 Au matin du 4 novembre, le 
« camp de Napierville » compte 
3 000 hommes commandés par 
Charles Hindenlang et Robert 
Nelson. 

19.	 400 patriotes, qui prennent 
livraison d’un convoi d’armes, 
sont pris en embuscade par des 
loyalistes le 6 novembre. Il y 
a plusieurs morts et les armes 
sont perdues pour les patriotes.

20.	 Dans un ultime effort pour 
rejoindre les États-Unis, 700 
patriotes affrontent les Loya-
listes réfugiés dans une église. 
À court de munitions, ils 
doivent se disperser et évacuer 
le camp de Napierville.
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Assistez, dans l’ambiance unique d’un vieux fort britannique du début du XIXe siècle, à un grand spectacle gratuit, une lecture publique par des comédiens professionnels 
des plus beaux textes québécois qui nous parlent de démocratie, de république et de liberté : Pierre Du Calvet, Fleury Mesplet, Louis-Joseph Papineau, Denis-Benjamin 
Viger, Arthur Buies, Louis-Antoine Dessaulles, Antoine-Aimé Dorion, Olivar Asselin, Ève Circé-Côté, Michel Chartrand, Andrée Ferretti et Jacques-Yvan Morin ont 
tous écrits des textes transcendants sur l’idée d’une république québécoise. Rendez-vous au musée Stewart, le jeudi 16 mai, à compter de 18 h 30.
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70 villes patriotes
Contrairement aux batailles de 1837 et 1838, qui se 

déroulent pour l’essentiel dans la région de Montréal, 
les grandes manifestations du mouvement patriote se 
tiennent à la grandeur du Bas-Canada, tout le long du 
fleuve Saint-Laurent. Les assemblées sont particuliè-
rement nombreuses à compter de mai 1837, quand on 
apprend que l’Angleterre oppose un NON catégorique 
aux revendications patriotes. Ces assemblées publiques 
ont lieu en plein air, souvent le dimanche après la 
grand-messe, alors que les paroissiens sont tous réunis 
au village. 

Après avoir désigné un président et un secrétaire, 
le peuple y élit des délégués, forme des comités, signe 
des pétitions mais surtout, vote une série de résolutions 
acheminées au comité central patriote, puis diffusées 
dans les journaux sympathiques à leur cause. Ces réso-
lutions dénoncent la corruption et la discrimination 
qui règnent au gouvernement colonial, rappellent les 
droits du peuple à se gouverner lui-même et offrent 
leur soutien à leurs chefs politiques et en particulier à 
Louis-Joseph Papineau. Partout Papineau est d’ailleurs 
acclamé et attire parfois des foules de plusieurs mil-
liers de personnes. Les assemblées patriotes traduisent 
une grande soif de liberté et de justice et constituent un 
témoignage unique dans l’histoire de l’attachement de 
notre peuple à sa culture et à ses institutions. 

Le 7 mai 1837, l’assemblée de Saint-Ours inau-
gure une intense campagne de manifestations popu-
laires et sert de modèle aux suivantes. Véritable appel 
au peuple, le Manifeste de Saint-Ours rompt avec les 
précédentes revendications légales, annonce le boycot-
tage des produits anglais et porte aux nues Louis-Joseph 
Papineau, déclaré chef absolu du mouvement. Le 
15 mai, trois assemblées se tiennent à Québec, Saint-
Marc (Verchères) et surtout à Saint-Laurent (Montréal) 
où Papineau annonce que « la circonstance nouvelle 
c’est que le Parlement britannique prend parti contre 
nous puisque le gouvernement persécuteur repousse 
toutes et chacune des réformes demandées. […] 

Désormais, toutes les colonies anglaises ont les 
motifs les plus urgents d’avancer l’heure de leur sépa-
ration et il faut que nous soyons, tôt ou tard, prêts à 
prendre ce que la main de fer du pouvoir veut nous 
arracher. » Le 1er juin, à Sainte-Scolastique, William H. 
Scott considère que « nous travaillerons sans peur et 
sans reproche, comme dans le passé, à assurer à tout le 
peuple, sans distinction, les mêmes droits, une justice 
égale et une liberté commune ». À Napierville, Cyrille 
Octave Côté : « Qu’on fasse en sorte d’assurer, tôt ou 
tard, le triomphe des principes démocratiques qui seuls 
peuvent fonder un gouvernement libre et stable sur ce 
nouveau continent ». À Saint-François-de-Yamaska, 
Célestin Caron appelle à ne compter « que sur nous-
mêmes, sur notre propre énergie et sur la sympathie 
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de nos voisins du continent ». À La Malbaie, à 400 
kilomètres de Montréal, Louis Bouchard propose que 
«  nous considérons comme rompu et nul le contrat 
social qui nous attachait à l’empire britannique, qui en 
cessant de remplir ses engagements nous relève des 
obligations que les traités nous imposaient ». 

Au total, 175 villes, villages ou hameaux québé-
cois ont vibré au rythme de pas moins de 202 assem-
blées patriotes et participé à de vaste élan démocratique, 
entre 1834 et 1837. Le mouvement patriote est présent 
tout le long du fleuve, une région massivement peu-
plée de francophones. Il est particulièrement vigoureux 
dans la grande plaine de Montréal, entre Saint-Jérôme 
et Saint-Hyacinthe, ainsi que dans les villes de Québec 
(12 assemblées) et de Montréal (35 assemblées). 

L’exception se retrouve cependant au sud de l’Es-
trie, une région alors peuplée d’anglophones nés aux 
États-Unis et qui éprouvent donc une sympathie spon-
tanée pour les idées républicaines des patriotes, notam-
ment à Stanstead, Stanbridge et Dunham, aujourd’hui 
sur la route des vins. 

En associant chacun de ces hameaux à une muni-
cipalité québécoise correspondante actuelle, on en 
arrive très exactement à 70 municipalités québécoises 
qui peuvent se targuer d’avoir tenu des assises du mou-
vement patriote : L’Assomption, Beauharnois, Bécan-
cour, Berthier, Boucherville, Champlain, Châteauguay, 
Château-Richer, Compton, Contrecœur, Descham-
bault, Dorion, Dunham, Hemmingford, Huntingdon, 
Joliette, Kamouraska, L’Acadie, Lachine, Laprai-
rie, Laval, Lennoxville, L’Islet-sur-mer, Longueuil, 
Malbaie, Marieville, Maskinongé, Mirabel, Mon-
tréal, Napierville, Nicolet, North Hatley, Pointe-Claire, 
Québec, Saint-Blaise, Saint-Césaire, Saint-Charles-
sur-Richelieu, Saint-Denis-sur-Richelieu, Sainte-
Anne-des-Plaines, Sainte-Croix-de-Lotbinière, Saint-
Édouard, Sainte-Geneviève, Sainte-Marie-de-Beauce, 
Sainte-Thérèse-de-Blainville, Saint-Eustache, Saint-
François-de-Yamaska, Saint-Gervais-de-Bellechasse, 
Saint-Hyacinthe, Saint-Jean-sur-Richelieu, Saint-Jé-
rôme, Saint-Jude, Saint-Michel-de-Bellechasse, Saint-
Ours-sur-Richelieu, Saint-Paul-de-l’Île-aux-Noix, 
Saint-Philippe-de-Laprairie, Saint-Polycarpe, Saint-
Roch-sur-Richelieu, Saint-Valentin, Sherbrooke, 
Stanbridge East, Stanstead, Terrebonne, Trois-Ri-
vières, Valleyfield (secteur St-Timothée), Varennes, 
Vaudreuil et Yamachiche.

Honneur aux 70 villes patriotes du Québec. 
Qu’elles fassent en sorte de souligner de manière toute 
particulière la 10e Journée nationale des patriotes.

Bande dessinée « Papineau », extraite de Légendes 
d’un peuple (à paraître), une œuvre d’Alexandre 
Belliard, Gilles Laporte et Vincent Pastel.
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Les chefs patriotes sont surtout influencés par les 
idées des philosophes des Lumières et par la Révolution 
américaine : c’est le devoir du gouvernement de garantir 
la liberté, la justice et le respect de la culture de la majo-
rité. Or, appliquer le principe électif jusqu’aux plus hautes 
sphères de l’État, conformément aux demandes , aurait, 
de facto, fait du Bas-Canada un État indépendant de la 
Grande-Bretagne. 

Si de nos jours le projet d’indépendance du Qué-
bec vise surtout à assurer la défense de la langue et de 
la culture, pour les patriotes, elle s’imposait surtout afin 
de doter le pays d’institutions démocratiques élues « pour 
et par le peuple » et afin de se libérer de la monarchie 
britannique.

Durant l’insurrection de 1838, il est cependant 
devenu clair que les patriotes prônent purement et sim-
plement l’indépendance. Le 28 février 1838, Robert Nel-
son proclame l’indépendance du Bas-Canada, assortie de 
plusieurs réformes audacieuses pour l’époque, dont cer-
taines ne seront finalement acquises que beaucoup plus 
tard, comme l’abolition de la tenure seigneuriale (1854), 
le vote secret (1874), l’éducation obligatoire (1943), le 
suffrage universel (1960) ou l’abolition de la peine de 
mort (1976). D’autres demandes patriotes n’ont même 
pas encore été obtenues, telles l’abolition de la monarchie 
(république) ou l’égalité juridique des autochtones. Ce 

texte révolutionnaire démontre donc toute l’audace ainsi 
que le profond humanisme qui portaient le projet patriote.

DÉCLARATION D’INDÉPENDANCE 
DU BAS-CANADA (février 1838)
1. Que de ce jour et à l’avenir, le peuple du Bas-Canada 
est libre de toute allégeance à la Grande-Bretagne, et que 
toute connexion politique entre ce pouvoir et le Bas-Ca-
nada, est maintenant rompue. 

2. Qu’une forme républicaine de gouvernement est celle 
qui convient le mieux au Bas-Canada, qui est ce jour 
déclaré être une république.

3. Que sous le gouvernement libre du Bas-Canada, tous 
les individus jouiront des mêmes droits : les sauvages 
(autochtones) ne seront plus soumis à aucune disqualifi-
cation civile, mais jouiront des mêmes droits que tous les 
autres citoyens du Bas-Canada.
4. Que toute union entre l’Église et l’État est par la pré-
sente déclarée être dissoute, et toute personne aura le droit 
d’exercer librement telle religion ou croyance qui lui sera 
dictée par sa conscience.

5. La tenure féodale ou seigneuriale des terres est par la 
présente abolie, aussi complètement que si telle tenure 
n’ait jamais existé au Canada.

9. Que la condamnation à mort ne sera plus prononcée ni 
exécutée, excepté dans les cas de meurtre.

11. Que la liberté et l’indépendance de la presse existera 
dans toutes les matières et affaires publiques.

13. Que comme une éducation générale et publique est 
nécessaire et est due au peuple par le gouvernement, un 
acte y pourvoyant sera passé aussitôt que les circons-
tances le permettront.

14. Que pour assurer la franchise et la liberté élective, 
toute élection se fera par le moyen du BALLOT (vote 
secret).

16. Que toute personne mâle au-dessus de l’âge de 
vingt-un ans aura le droit de voter ainsi que pourvu ci-des-
sus, pour l’élection des délégués sus-nommés.

17. Que les Terres dites de la Couronne deviennent de 
plein droit, la propriété de l’État du Bas-Canada, sauf 
telles portions de terres, qui peuvent être en possession de 
cultivateurs, qui les tiennent de bonne foi.

Par ordre du Gouvernement Provisoire,
Robert Nelson, Président.

voulaient-ils l’indépendance ?

La Fondation Lionel-Groulx est la seule fondation qui se consacre à la 
promotion de l’histoire du Québec, « notre grande aventure », qui mérite 
d’être racontée aux jeunes générations et aux personnes qui viennent d’ail-
leurs s’inscrire dans cette histoire. Sans connaissance adéquate de notre his-
toire nationale, de notre héritage collectif, comment les jeunes générations 
peuvent-elles exercer en toute connaissance de cause leurs droits et devoirs 
de citoyens ? Comment les enfants des nouveaux arrivants peuvent-ils s’inté-
grer pleinement à leur société d’accueil ?

Que fait la Fondation Lionel-Groulx ? Elle coordonne et finance les 
actions de la Coalition pour l’histoire afin de revaloriser l’enseignement de 
l’histoire, particulièrement de l’histoire du Québec, dans notre réseau sco-
laire. Avec divers partenaires, elle organise des conférences publiques, par 
exemple les séries Dix journées qui ont fait le Québec, La piste Amérique 

et Un continent marqué par les francophones. Elle réalise le projet d’iden-
tification et de promotion des 100 figures marquantes de notre histoire. Elle 
soutient la tenue de colloques, la production de recherches, la publication de 
revues et de livres, l’organisation d’événements, telle la Journée nationale des 
patriotes, qui font avancer la connaissance de notre histoire… sans oublier la 
diffusion de l’œuvre de Lionel Groulx, la remise du prix Jean-Éthier-Blais et 
le soutien au Mouvement Québec français !

Pour assumer sa mission et mener à terme ses actions, la Fondation 
Lionel-Groulx, présidée par M. Claude Béland et dirigée par M. Pierre 
Graveline, compte sur le soutien de nombreuses personnes, associations et 
sociétés qui ont le Québec au cœur et qui ont à cœur son histoire nationale. 
Pour en savoir plus sur la Fondation Lionel-Groulx et pour devenir membre : 
fondationlionelgroulx.org.

L’histoire du Québec : notre grande aventure
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L’histoire du Québec : notre grande aventure

une société en ébullition
L’ Église hostile aux patriotes 

Les chefs patriotes sont surtout issus de la petite bour-
geoisie francophone constituée de notaires et de médecins 
et formée dans une poignée de séminaires… exactement 
comme les effectifs religieux. Alors comment expli-
quer le fossé qui sépare en 1837 professionnels patriotes 
et curés loyalistes ? Tandis que l’Église locale appuie 
généralement la rébellion lors de révolutions analogues 
en Irlande, en Pologne ou en Grèce, ici, le clergé pren-
dra fait et cause contre les patriotes au point de les priver 
des sacrements. C’est que le clergé catholique est encore 
alors une organisation fragile qui dépend du bon vouloir 
de la Couronne anglaise afin de maintenir des liens avec 
la papauté à Rome et consolider son emprise sur l’édu-
cation et les affaires sociales. Il choisit donc de se ranger 
du côté britannique afin d’obtenir en retour des privilèges 
pour assurer son rayonnement : un nouveau diocèse à 
Montréal, faire venir des religieux d’Europe ou lancer des 
missions chez les autochtones, tous des privilèges qu’ob-
tiendra l’Église, après 1837, en échange de sa loyauté. On 
posait ainsi les pierres d’assise du pouvoir religieux pour 
le siècle suivant, tandis que ceux qui avaient appuyé les 
patriotes étaient discrédités.

Le Vieux Séminaire de Saint-Sulpice dans le 
Vieux-Montréal. Les sulpiciens jouent un rôle clef 
dans la formation des prêtres en 1837. Ils mènent alors 
une guerre féroce contre les idées patriotes.

Un enjeu : l’éducation

Derrière la lutte entre patriotes et curés catholiques 
se profile aussi l’enjeu de l’éducation. Tandis que l’Église 
favorise un système confessionnel sous l’égide paroissiale 
(loi des écoles de fabriques, 1824), les députés patriotes 
votent plutôt en faveur d’un réseau scolaire laïc dirigé par 
le parlement élu (loi des écoles de syndics, 1827). Cette 

pomme de discorde à propos de l’éducation creuse encore 
le fossé entre patriotes et curés et retarde les progrès en 
éducation au Bas-Canada, où 60 pourcent de la popula-
tion est encore illettrée en 1837. Un système d’éducation 
sera progressivement mis en place, en 1842, sous l’auto-
rité de l’Église. Ce n’est qu’en 1964 qu’est créé un minis-
tère de l’Éducation et qu’en 1997 que le système scolaire 
québécois est laïcisé et basé sur la langue et non plus sur 
la religion, 170 ans après que les patriotes l’aient d’abord 
appliqué…

Des journaux patriotes

« La liberté de presse est le palladium du peuple », 
scandait-on à Montréal, en 1832, quand deux journalistes 
patriotes sont libérés après avoir été arrêtés pour leurs opi-
nions. De la fondation du Canadien par Pierre-Stanislas 
Bédard, en 1806, à La Minerve de Ludger Duvernay en 
passant par The Vindicator de Daniel Tracey, les jour-
naux patriotes ont joué un rôle clef pour dénoncer la cor-
ruption, défendre la liberté d’expression et édifier une 
conscience nationale. Sévèrement réprimée en 1837, la 
presse patriotique connaît encore de beaux jours, durant 
les années 1860, avec Arthur Buies, Louis-Antoine Des-
saulles ou Wilfrid Laurier. Au début du 20e siècle, l’assi-
milation des francophones hors-Québec et la Crise de la 
conscription font naître une nouvelle génération de jour-
nalistes inspirés par l’idéal patriote : Olivar Asselin, Jules 
Fournier, Henri Bourrassa. De nos jours, des sites Inter-
net, consacrés à l’histoire et à la culture du Québec, entre-
tiennent la vigueur du fait français et du sentiment natio-
nal partout sur la Toile.

Place aux artistes !
Les artistes occupent une place méconnue dans le 

mouvement patriote. L’un des douze pendus, Pierre-
Rémi Narbonne, était d’ailleurs artiste-peintre. Le portrai-
tiste Antoine Plamondon ne cache pas non plus ses sym-
pathies patriotes, pas plus que le célèbre peintre Joseph 
Légaré qui était le principal organisateur patriote à Qué-
bec, un fidèle de Louis-Joseph Papineau. 

Autrement, de nombreux comédiens, auteurs et surtout 
poètes, contribuent au mouvement patriote et noircissent 
alors les journaux de leur poésie patriotique inspirée de 
la lutte du peuple canadien-français : Boucher de Bou-
cherville, Denis-Benjamin Viger, François-Xavier Gar-
neau. Parmi eux, Joseph-Guillaume Barthe (1816-1893) 
est très tôt remarqué pour ses dons oratoires lors d’as-
semblées patriotes, mais c’est sa poésie qui lui vaudra 
des ennuis. Son poème, Aux exilés politiques canadiens, 
paraît dans Le Fantasque du 26 décembre 1838. Barthe y 
décrit les patriotes exilés comme des « Martyrs sanctifiés 
par de mâles exploits ». Les membres du gouvernement 
ne semblent pas avoir goûté cette poésie, surtout quand 
Barthe les décrit, à leur tour, comme de « vils ennemis, 
sanguinaires vautours ». Il en sera quitte pour un séjour de 
trois mois à la prison de Trois-Rivières.

Exilés jusqu’en Australie

En décembre 1838, s’ouvrent à Montréal 103 pro-
cès en cour martiale contre 103 prisonniers patriotes. Du 
nombre, 99 seront condamnés à mort. Les pendaisons 
débutent promptement, mais cessent après douze pendai-
sons. Ce n’est qu’en septembre de l’année suivante que 
les autres condamnés connaîtront leur sentence. Certains 
sont condamnés à des peines de prisons, mais 58 seront 
exilés en Australie. Ils n’auront, en tout et pour tout, que 
48 heures pour se préparer et dire adieu à leur famille.  
Le voyage à bord du Buffalo dure plus d’un an, dans des 
conditions épouvantables, enchaînés jour et nuit, au fond 
du navire, au milieu de leurs excréments, avec seulement 
une heure par jour pour respirer à l’air libre. Le bateau 
accoste finalement dans la baie de Sydney, en 1840. Tous 
les prisonniers patriotes sont alors détenus au camp de tra-
vail de Longbottom afin de construire une route. Au bout 
de trois ans, leurs conditions de détentions se relâchent 
et ils peuvent trouver à s’employer auprès d’entrepre-
neurs australiens. Les patriotes exilés rendront de grands 
services à l’Australie où leur conduite fut en tout point 
irréprochable. Ils sont invités à demeurer en permanence 
dans leur nouveau pays à la fin de leur période d’exil au 
bout de leur peine, mais tous ne souhaitent qu’une chose, 
retrouver leur famille et leurs amis au Québec. 

Au terme d’un long périple, ils rentrent finalement 
tous au pays, sauf quatre, dont Joseph Marceau, natif de 
Napierville qui s’établira finalement en Australie. Les 
patriotes exilés ont laissé un excellent souvenir en Aus-
tralie où deux baies, plusieurs noms de rues et pas moins 
de trois monuments leur rendent aujourd’hui hommage.
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un mouvement patriote généralisé
Des Dames patriotiques

Les femmes n’ont pas occupé une place centrale 
dans le mouvement patriote. Il faut, par contre, souligner 
la création d’associations de Dames patriotiques dans 
Deux-Montagnes, Verchères et Richelieu qui assurèrent 
l’application du boycottage des produits anglais et confec-
tionnèrent des vêtements en « étoffe du pays » pour éviter 
l’achat de textiles importés. Plusieurs femmes, telle Émi-
lie Boileau-Kimber, jouent aussi un rôle très actif lors des 
assemblées patriotes. Certaines aident même à fabriquer 
des cartouches et à fondre des balles lors des rébellions. 
D’autres enfin abritent des fugitifs, soignent des blessés 
ou nourrissent les prisonniers, telle sœur Émilie Game-
lin, dont le frère François était incarcéré à la prison du 
Pied-du-Courant.

Les patriotes et le mouvement ouvrier

Les premiers syndicats naissent au Québec vers 1834 
dans le domaine du livre et de l’imprimerie. Le mouve-
ment de syndicalisation viendra cependant plus tard et 
sera marqué par la violence, notamment à Beauharnois, 
en 1843, où le conflit ouvrier le plus sanglant de l’his-
toire du Canada fait 70 morts. Le syndicalisme s’im-
plante ensuite progressivement pour défendre les corps 
de métiers appauvris et déclassés par la Révolution indus-
trielle (CMTC, ancêtre de la FTQ en 1886) et dans le sec-
teur des services, notamment en éducation (CTCC en 
1921, ancêtre de la CSN et de la CSD).

Le syndicalisme est cependant plus précoce en 
Grande-Bretagne et, tandis que l’armée écrase le peuple 
québécois, les travailleurs anglais choisissent eux de don-
ner leur appui à la cause patriote. Il y a de grandes manifes-
tations favorables aux revendications patriotes à Londres 
à l’été de 1837 alors que 22 députés radicaux et irlandais 
votent régulièrement en faveur des libertés canadiennes à 
la House of Commons. En juillet 1837, un grand syndi-
cat anglais, la London Working Men Association donne 
officiellement son appui aux patriotes. Le 4 janvier sui-
vant, 4 000 ouvriers sont réunis à Londres pour appuyer 

les patriotes. « Quand on mentionna que les paysans 
avaient battu l’armée à Saint-Denis, on scanda trois hour-
ras pour ces braves Canadiens ». Des syndicats anglais et 
des députés irlandais dénonceront ensuite l’Acte d’Union 
imposé au Québec, puis aideront financièrement à rapa-
trier des exilés québécois d’Australie.

À l’ouest de Trois-Rivières, les forges du Saint-Maurice 
constituent, en 1837, la plus importante installation 
industrielle au Canada.

Le message du «Vieux de ‘37» 
Car, au fond, que nous dit le fameux bonhomme 

patriote dessiné par Henri Julien ? Sa puissance d’évoca-
tion vient moins de son allure agressive que de sa charge 
symbolique nous renvoyant à un devoir de mémoire. Ce 
qui frappe dans ce dessin, c’est ce corps, jeune et vigou-
reux, surmonté d’une tête de vieillard fumant sa pipe : 
le passé interpelant le présent, la mémoire au service de 
l’action. Le vieux patriote se bat mais surtout, il se sou-
vient. Son arme première, c’est la mémoire et sa mission : 
instruire les générations à venir.

Papineau a-t-il pris la fuite ?
Tirant prétexte du climat de désordre, le gouverne-

ment anglais émet, le 16 novembre 1837, des mandats 
d’arrêt contre tous les chefs patriotes, dont Louis-Joseph 
Papineau. Jugeant qu’il sera plus utile en fuite qu’en pri-
son, Papineau quitte discrètement Montréal et trouve 
d’abord refuge à Saint-Denis où l’armée pense bien le 
cueillir en attaquant le village le 23 novembre. Le chef 
patriote se retrouve ensuite à Saint-Hyacinthe, puis gagne 
la frontière à Phillipsburg. Il est alors convaincu que l’in-
surrection est vouée à l’échec si les patriotes ne peuvent 
compter sur des appuis internationaux. Il s’affaire donc 
à rencontrer des membres du gouvernement américain 
pour obtenir leur appui. De guerre lasse, en 1839, il tente 
sa chance en France, où il contacte des ministres du roi 
Louis-Philippe, mais sans plus de succès. Le mythe de la 
fuite de Papineau est né en 1847, quand ses anciens alliés 
décident de s’en prendre à sa renommée parce qu’ils voient 
en lui une menace au gouvernement de Louis-Hyppolite 
LaFontaine. « Où étiez-vous pendant que nous nous 
battions en 1837 ? » lui lancent désormais ceux qui l’ap-
puyaient auparavant mais qui collaborent désormais avec 
le régime de l’Acte d’Union. Ils souhaitent ainsi discrédi-
ter le grand tribun aux yeux de la population et créer l’im-
pression qu’il avait purement et simplement pris la fuite 
dès le début de l’insurrection. Il est vrai que Papineau 
avait davantage l’étoffe d’un grand politicien que celle 
d’un chef de guerre mais, comme l’écrit Louis Fréchette 
en parlant de lui, « On ne peut tout de même pas être à la 
fois Jefferson et Washington… »

L’Ontario aussi secouée en 1837
Le Haut-Canada, l’Ontario actuelle, a connu une agi-

tation semblable à celle que connaît le Québec en 1837. 
Le maire de Toronto et leader réformiste, William Lyon 
Mackenzie, réclame aussi justice pour les petits agricul-
teurs et la fin de la corruption menée par un «Family 
Compact» qui s’accapare les emplois dans la fonction 
publique et pratique la spéculation foncière à grande 
échelle. La rébellion en Ontario dura deux ans et mena 
à une répression importante : 16 pendaisons et 86 exi-
lés en Australie. La plupart des insurgés étaient cepen-
dant des citoyens américains qui menèrent des raids outre 
frontières afin de provoquer une guerre entre les États-
Unis et la Grande-Bretagne. À la même époque, Terre-
Neuve, le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Écosse tra-
versent aussi une grande crise dans leurs relations avec 
la Grande-Bretagne. De nos jours, le Québec se souvient 
de ses patriotes, tandis que l’Ontario semble avoir oublié 
les siens.
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programmation de la 10e édition
Châteauguay
Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Maison le Pailleur, 54, boul. Salaberry Sud
Heure : 10 h 30
Réservation : 450 698-3193 ou info@smgc.qc.ca 
Coût : 5 $
Description : Spectacle d’ouverture du Quatuor, suivi 
d’un dîner et d’un hommage à l’Arbre de la Liberté.

Chicoutimi
Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Maison Price, située au 110, rue Price Ouest
Heure : 13 h 30 (Départ de Alma - 12 h Place Festivalma)
Contact : magroire@hotmail.com
Description : Marche patriotique dans les rues.

Drummondville
Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Place Saint-Frédéric
Heure : 19 h à 21 h 
Contact : robertpoisson@cgocable.ca
Description : L’activité se déroulera en paroles et en 
musique et on rendra hommage aux patriotes.

gatineau
Date : Dimanche, 19 mai
Lieu : Parc derrière la Maison du Citoyen, 25 rue Laurier
Heure : 18 h
Contact : snqoutaouais@gmail.com
Description : Marche de 18 h à 19 h suivi d’un rassem-
blement au bar Le Où… Quoi ! situé au 48, rue Laval.

Montréal
Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Salle de réception le Mirage, 8604, boul. Langelier
Heure : 17 h 30
Réservation : 514 363-1595
Coût : 35 $ membres, 40 $ non-membres, 25 $ étudiants
Description : Gala des Patriotes 2013, remise de prix.

Date : 18, 19 et 20 mai
Lieu : Centre d’exposition la Prison-des-Patriotes, 903, 
avenue de Lorimier
Heure : 9 h 30 à 17 h
Contact : maison.patriotes@qc.aira.com - (450) 787-3623 
Description : Visites commentées ou autonomes.

Date : Dimanche, 19 mai
Lieu : Musée Stewart, 20, chemin du Tour-de-l’Isle, Île 
Sainte-Hélène
Heures : 13 h 15 et 15 h
Contact : ngilbert@stewart-museum.org
Description : Visite commentée de la collection.

Montréal (Suite)
Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Kiosque des étudiants en histoire du cégep du 
Vieux-Montréal, Place Jacques-Cartier, Vieux-Montréal
Heure : 14 h à 17 h
Contact : j.philippe.audet@gmail.com 
Description : Découverte de douze sites du Vieux- 
Montréal liés à l’histoire des patriotes.

Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Marche de la place Émilie-Gamelin à la place 
d’Youville
Heure : Départ à 14 h. Grand spectacle à 15 h 30 à la place 
d’Youville.
Contact : 514 843-8851 ou www.ssjb.com 

Québec
Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Voûtes de la maison Chevalier, 60, rue du marché 
Champlain
Heure : 17 h à 22 h
Réservation : 418 640-0799
Coût : 20 $
Description : Repas-spectacle et remise du prix du 
Patriote de l’année.

Rimouski
Date : Dimanche, 19 mai
Lieux et heure : 13 h 30 : Rassemblement dans le sta-
tionnement du Cégep de Rimouski. 14 h 45 : Arrivée de 
à l’agora du Parc Beauséjour et prestation musicale du 
groupe La Queue du loup.
Contact : 418 723-9259 ou www.sneq.qc.ca 

Rouyn-noranda
Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Maison Dumulon à Rouyn-Noranda, 191, avenue 
du Lac
Heure : 13 h à 15 h
Contact : 819 764-4556
Description : Remise du prix du Patriote de l’année.

Saint-Charles-sur-Richelieu
Date : Vendredi, 17 mai 2013
Lieu : Parc des Patriotes. En cas de pluie, l’activité se tien-
dra à la salle de L’Institut Canadien
Horaire : 17 h : Pique-nique des P’tits Patriotes. 
17 h 30 : Musique et animation. 19 h : Présentation par des 
élèves de la bataille du 25 novembre 1837
20 h : Présentation de quelques familles de descendants 
des patriotes. Défilé aux flambeaux au monument des 
patriotes pour leur rendre hommage, chants, fleurs...
Contact : lariveraine@hotmail.com

Saint-Denis-sur-Richelieu 
Date : Lundi, 20 mai 
Lieu : Place Louis-Joseph-Papineau (parc adjacent à 
l’Hôtel de ville de Saint-Denis-sur-Richelieu).
Heure : 11 h
Contact : 450 787-2712
Description : Inauguration de la Place Louis-
Joseph-Papineau.

Maison nationale des Patriotes 
610, chemin des Patriotes
Contact : maison.patriotes@qc.aira.com
Réservation et informations : 450 787-3623
Coût : Gratuit le lundi 20 mai

Activité 1
Date : 17 mai au 22 décembre 2013
Description : Confidences – Une collection, des 
histoires, une exposition temporaire d’objets de la 
collection de la Maison nationale des Patriotes.

Activité 2
Date : Samedi, 18 mai
Heure : 19 h 
Réservation obligatoire
Description : Soirée « Mythes et curiosités » : anima-
tion historique, présentation d’artéfacts muséologiques, 
conférence de l’historien Jonathan Lemire.

Activité 3 
Date : 18, 19 et 20 mai
Heure : 11 h à 18 h
Description : Rallye patriote dans les rues du village.

Activité 4
Date : Lundi, 20 mai
Heure : 13 h 
Description : Visite guidée à pied des principaux lieux 
patriotes du village.

Saint-Élie-d’Orford (Sherbrooke)
Date : Dimanche, 19 mai
Lieu : Centre communautaire Richard-Gingras, 4503, 
chemin Saint-Roch Nord
Heure : 10 h
Réservation : 819 346-3298 ou jmcliche@videotron.ca
Coût : 20 $
Description : Déjeuner-causerie patriotique en compa-
gnie d’Alexandre Belliard, Luc Guay et Gilles Laporte. 
À cette occasion sera aussi remis un prix aux élèves du 
secondaire gagnants-es du concours portant sur l’idéal 
démocratique des patriotes de 1837-1838.
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Saint-Eustache
Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Maison de la culture et du patrimoine, 235, rue 
Saint-Eustache
Heures : 10 h 30, 13 h et 14 h 30
Réservation : 450 974-5170
Site Internet : www.vieuxsainteustache.com
Description : Circuit à pied commenté « Sur les traces 
des patriotes ».
  
Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Centre d’art la Petite-Église, 271, rue Saint-Eustache
Heure : 11 h à 14 h
Contact : 450 974-5170
Description : Conférence « L’église de Saint-Eustache : 
une histoire mythique, patriotique et symphonique ».

Date : Lundi, 20 mai
Lieux : Manoir Globensky et Maison de la Culture et du 
Patrimoine situés au 235, rue Saint-Eustache. 
Moulin Légaré, 232, rue Saint-Eustache. 
Église de Saint-Eustache, 133, rue Saint-Louis.
Heure : 10 h à 16 h
Contact : 450 974-5170
Description : Animation historique avec la Société du 
Bas-Canada et exposition permanente sur la rébellion de 
1837.

Saint-Jean-Port-Joli
Date : Dimanche, 19 mai 2013
Lieu : Auberge du Faubourg, 280, rue de Gaspé Ouest
Heure : 17 h 30
Réservation : Arsène Pelletier 418 598-7899
Coût : 50 $
Description : Souper et remise du prix Étienne-Chartier. 

Sainte-julie
Date : Dimanche, 19 mai
Lieu : Bibliothèque de Sainte-Julie, 1600, chemin du 
Fer-à-Cheval
Heure : 13 h à 16 h
Contact : maison.patriotes@qc.aira.com
Description : Exposition et conférence en continu inti-
tulée : « À la découverte d’un camp patriote ». Décou-
vrez les personnages et les sites qui retracent l’histoire des 
patriotes de Saint-Eustache.

Shawinigan
Date : Dimanche, 19 mai
Lieu : Bibliothèque Bruno-Sigmen, 1550, 118e rue
Heure : 11 h
Contact : Jean-Louis Lavoie 819 537-1637
Coût : 5 $
Description : Conférence de Jean-François Veilleux

Trois-Rivières
Date : Dimanche, 19 mai
Lieu : Café Bar Zénob Inc, 171, rue Bonaventure
Heure : 18 h à minuit
Contact : Jean-François Veilleux, 819 840-7094
Description : Activité « Moulin à paroles ». Lecture de 
textes patriotiques et chants patriotiques.

Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Parc Victoria, rue Royale
Heure :	11h à 14 h
Contact : Paul Gauthier 819 373-2845
Description : Hommage aux patriotes, spectacle de 
Fabiola Toupin, dévoilement de l’aménagement de 
la future place des Patriotes, soupe populaire et danse 
folklorique.

Verchères
Date : Lundi, 20 mai
Lieu : Mairie de Verchères, 581 route Marie-Victorin
Heure : 10 h
Contact : Paul Brisebois 450-583-3083
Description : Conférence de monsieur Gilles Rhéaume 
sur Ludger Duvernay. La cérémonie débutera devant la 
mairie de Verchères, à 10 h. le public sera dirigé vers l’an-
cienne caserne de pompiers pour entendre la conférence.

Crédit : Martin Lachambre

INAUGURATION DE 
LA PLACE LOUIS-JOSEPH-PAPINEAU

A SAINT-DENIS SUR RICHELIEU

CÉRÉMONIE PROTOCOLAIRE EN PRÉSENCE DE REPRÉSENTANTS DU 
GOUVERNEMENT DU QUÉBEC, DU MAIRE DE LA MUNICIPALITÉ DE SAINT-DENIS 

ET AUTRES DIGNITAIRES 

Lundi 20 mai, 11h

Plusieurs autres activités jusqu’à 18 h :

Visite animée du sentier pédestre « Saint-Denis, village patriote » 
« Rallye patriote » dans les rues du village de Saint-Denis-sur-Richelieu

Visite de la Maison nationale des patriotes et de l’exposition temporaire 
« Confidences – Une collection, des histoires »

ENTRÉE GRATUITE TOUTE LA JOURNÉE 

maison nationaLe des Patriotes
610, chemin des Patriotes, Saint-Denis-sur-Richelieu

Pour tous les détails, cliquez sur journeedespatriotes.qc.ca



Les Sociétés membres du MNQ
Le mnQ et ses sociétés membres ont été mandatés Par Le gouvernement du Québec Pour assurer La coordination des 

Festivités LocaLes et nationaLes Qui se dérouLeront dans Le cadre de La journée nationaLe des Patriotes.

Société nationale des Québécoises
et Québécois de Lanaudière (SSJB) inc.


